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LlsVICAIRES GENFItAUX M) DIOCESE 1)E W1INNPEG

Dasune circulaire adressée .1 son clergé, en date du 12 février,

N. gr Sinnott. archevêque de M'innipeg. annonce qu«il a flIf

e Mg .A. Chierrier, P. A., cuiré de lI*Iruiacu-

rûê ptinet M.ial, .J<hn-.J. Blair. Ce dernier rt mliia en

tetmsles fonctions de chancelier.
Nos respectueuses félicitations aux nouveaux vicaires gcnéîa ul.

LE SENATEUR FISET ET LOUIS IEL

jo L'honorable sénateur Fiset, de Rimouski, décédé récemment, a

Pur'n rôle imnportanlt dains l'affaire Eiel lorsq1 ue ce dernier fut élu

rPou la deuxième fois .1 la Chambre des Communes en 1874, comme

epréettant du comté de Provencr MI. Georges Pelletier a rap-

Péd ce rôh, comme suit dans le 1fr cou:

"L-a deuxième fois que ffiel fut élu député, M. Fiset força le

"relnr dle la Chambre à~ recevoir son serment d'oAice, mlettanlt ainsi

poi.ce métis :1 Fabri des poursuites, du 1floins pour un temps.

(lett occasion, le docteur Fiset joua sa vie, puisque les députés

a 1 1~ amneutés contre lRiel, 'eus'ient écartelé avesoprttur

Bis les eussent trouvés. L~es vieux politiciens se rappellent encore

'PSdoù le député de lZirouski dut user de toutes ses resSOur-

te intlletul e et (le sa vigueur physique remalrq1uable, - c'était

III8l(8gaillard - , pour" réussir àt mettre Riel à l'abri, à Hull,
hors dl' territoire ontarien."
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NOTRE FOI CONQUERANTE

Partout où le peuple canadien a porté sa vie. sa parole et seg
actions, depuis les rivages tourmenfts de l'Acadie jusqu'aux plailne
de l'Ouest, et depuis nos régions du nord jusque dans les EtatsUn110

où ont émigré nos frères, c'est la fortune sans doute. c'est le paift
quotidien et c'est la prospérité matérielle que l'on a recherchés, maie
c'est aussi en même temps, et par la force même de nos vertus tri"
ditionnelles, une oeuvre de foi que l'on a accomplie.

Abbé Camille Roy.

LES CAUSES ESSENTIELLES I)E LA GRANDE GUERFFE

Du dernier livre de Mgr L.-A Pfiquet: Etqtdes P't Alp>'éciatiO'

nous détachons le paragraphe suivant d'un puissant travail sur40
Pape et la paix ":

IL'équité historique nous contraint d'avouer que, quellee
qu'aient été les causes prochaines du conflit, et si grande qu'on sl',
pose la culpabilité du parti agresseur, culpabilité énorme et dOlIe
Dieu seul peut mesurer l'étendue, tous les peuples qui se corubit'
tent à l'heure actuelle ont péché contre la religion et la civilibatiril'
et qu'ils s'infligyent à~ euxfliênies un exemplaire chiâtiment. C'est>
propre penséende Benoît XV lorsqu'il dit ( 1> ).I Dieu permet qUC
les nations qui l'ont oublié et ln(prisé pour s'enfoncer dans les 009
cis de la terre, se châtient mutuellement de leurs propres maifl8-
Cette guerre-ci ne se p)etit Juger d'après les règles communes, C

est pas seulement tel ou tel peuple contre des ptuples ni nitOI
principalement la guerre dle rivaux, C'est surtout et par-dessus
la revanche de l)ieu contre les société,s pt'cheresses. Les crime]s de
Sodomne tirent submerger le mnonde dans un déluge d'eau, Les crioieo,

beaucoup lus graves irliinde s ýou voirs publics ont ,lorgé
les nations dans un délu2ge (le sang. l)iecueillon)s nios souvenirs. fl
remonter jus(1 u a la Révolution et jusqu'à la R~éforme, nous ne PO"'
vons ne pas constater que la s)ol iaLion sacrilègve (les Etats ( ?1P
accola 1 lie avec d'odieuses- corn1 iit(Us, (lue les famneuse-s lois (le 10'
inspirées par lýorguei et apîdiq uées par la foi-ce brutal e, que

rupture inj ustifiée du Concordat du 1801 I, et l'oppression (les l''
tionalite',s, et la persëecut ion (tes niinoritf's, constituent a utant de c t

mies antir,'lioiÎeîx et antisociaux et que ces (rimes pèisent d'n0
mnepoids sur les nations en conflit.''

(1) Allocutionî dui -.2 jalvier 1915, -- Cf. Sauîît T11îoîun1, GOUîVî RN. DUi PRINCE. 1. 111,C"
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FEU LE R. p. jO)SEPHI HUIGONARD, 0. M. I.

La phalange des intrépides missionnaires Oblats, pionniers de
Civliatonet del'évangile (laps FCuest Canadien, vie .nt d'(îre

ýiaee Pour la troisitnie fois dans l'esyace de deux mois. Le 12

pdCeI1nblre, le P. Lacombe terminait ses 6î7 années de vie dans nos

,la'nes, le 10 janvier le P. Allard y achevait son demi-siècle et le Il

"er de mPrte Huod quittait Fa mission de Qu'Appelle aveo sa
gere d méite deprès de 43 ans de labeurs.

TOUte la vie de ce dernier missionnaire, depuis Fa venue au

"""'ada en 1874. s'est passée dans la vallée de Qu'Appelle. Son

ý"0l industrielle de Lebret - la plus rtma.îquable du genre sur le

"0"tnent - lui doit une dette de reconnaissance éternelle, Il en a

Choisi le site, - tous ceux qui l'ont visitÉe savent ccmbien ce choix

ýut heureux -, l'a érigée, a présidé à ses développements successifs,

n5 léli recruter des élèves jusoue chez les tribus païennes~,

linstalr de la Jérusalem antique, l'a fait renaître de ses cendres plusB

(aiie e p lus belle lorsqu'un cruel incendie l'eût rasce en W04.

Sfset u'ilbr de cette école que, le printemps venu, on lui.creusera

80' foss en ui bédomr son dernier sommeil. Son souvenir y de-

41eurra enbénédctionet l'amouri y adr s oie 'agad

dhapotre continuera à~ planer sur cette vallée et à veiller sur

el'ru développement die tous les germes de vie qu'il y a plantts

. nhnég lP5 arrosés des eaux de la gieice divine e 'n nir

11L regretté défunt n.aquit -à Colonibe, dans le département de
lIsère, en France, le 1er juillet 1848, dle Jean Iucronard, canton-

ieet de, Françoise Rival. il fit ssétuides au petit sctîlinaiie de la

de ~attAnréet au grand séminaire dle Grenoble, A l'automine

eul2 i entra dans Èl Congrégation des Oblats dle Marie l ina

CUlée Al Notre..1.ie dle l'Osier et y p)rononça ses voeux le 18 octobre

tu'Le, 28 février 18'74 il recut -à Autun l'onction sacerdotale des

dU118oe Nlgr Grandin, 0. M. I. e èsl 25 avril il s'embarqua

ait î'vr à destination des missions du diocèse de Saintl3onif&îce 1.

Albort unede dix-sept recrutes que .l'apostolique évîque de Sç-aint-

t avait faites pendant son sé]our dle près d'une ann(ée en

ci i, tero t des missions. J.j '(_1e<el P ,>iaif de

%n avait pirié le1, îpahîu évirqoe missionnahire de, mettre, à

tro0,5 8rvico, le talent de sa parole et l'activité de son zèle. Vingt-

%es cde ae entenidirent sa parole dle fen, et combien de parois-

qutesd !sémhinaires, île co~llè.ges, (le pensionnats, de crlsctoi

'Ion arrivée A Saint-llonifaicv, le 28 niai 1811, le PI.Iliigonard
tO eOnbédience pour lat mission (le Q.,u'1\ppelle, otù travaillait de-
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puis 1808 le dévoué P. Decorby, décédé le 10 octobre dernier. g
1880 il remplaça le P. Decorby, transféré à Saint-Lazare, et fut pe
dant quatre ans supérieur de la mission. En 1884 il commença la
construction de son école industrielle pour les enfants sauvages dd0
deux sexes. Les ldes Sours Grises prirent dès cette année la dire'
tion des filles.

Nous ne saurions donner une idée plus juste des débuts de cette
école qu'en reproduisant ce que Mgr Taché en dit dans le rapporî
qu'il adressa au chapitre général (les Oblats au mois d'avril 1887. (1
Empruntons-lui d'abord cette description de la vallée de Qu'Appelle'

,-Prenant le chemin de fer à Winnipeg, on va trois cent ving
trois milles il l'ouest, où se trouve une gare qui a nom Qu'Appell'
Une voiture publique en part tous les matins; après avoir parcouru
quatorze milles par de beaux chemins et sur un terrain très accidef'
té, le voyageur est frappé d'admiration à la vue du délicieux panl'
rama qui se déroule à ses yeux. C'est la vallée de Qu'Appelle, ad
fond de laquelle reposent huit lacs charmants, reli•s ensemble par l
rivière du même nom, qui, vue des hauteurs, semble un filet d'a
gent, tendu comme une ligne qui cherche des victimes dans 0®
jolis lacs où abonde un poisson délicieux. Entre le Lac des Bois e
les Montagnes Rocheuses, il n'y a rien de comparable aux beauté&
de la vallée de Qu'Appelle. Descendons des hauteurs, qui ont plu
de trois cents pieds d'élévation, longeons pendant quatie milles I

de ces riches viviers, dont nous venons de parler, puis arrêtons-no 1
sur un fertile plateau qui se rend de l'extrémité de ce lac jisquau
suivant. C'est la Mission. Je choisis ce site en 1865, pendant le l
d'octobre que je passai â Qu'Appelle. Pendant chacun des de,"
hivers suivants, M. .1. N. Ritchot, curé de St-Norbert, alla y commen
cer l'établissement qui fut confié au R. P. Decorby, à l'automne d
1868 et où nos Pères sont restés depuis."

Le Gouvernement en établissant une Ecole Industrielle pOC
les jeunes sauvages catholiques de la Province d'Assiniboïa. a bieo
voulu consentir au désir, que l'Archevêque de St-Boniface lu
manifesté, de voir cette école confiée à un Père Oblat et construite
tout près de notre mission de Qu'Appelle, h., où, ('ailleurs le Site
laisse bien peu à désirer. Cette éoole est . sa troisième ann(e d'e
tence. Elle appartient au Gouvernement, qui a la charge de toute
les dépenses et l'inspection (le tout ce qui s'y fait, seulement la d
rection en est confiée au R. P. Ilugonard, qui porte le nom o ffie
de Principal et qui reçoit pour son trouble les émoluments annuels je
eix mille francs, sans compter logement, nourriture et autres fraiS
occasionnés par sa charge. Le R. P. Principal est généreusemen
puissamment secondé par cinq Soeurs de la Charité, qui se dévOu'o

( 1) Mission <les o. M. I., vol., XXv p. 153 et suiv.
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egaileulen à cette oeuvre aussi méritoire que fructueuse. Les Sce

Sltrémunérées par le Gouvernement.

"A la fin de 188(), l'école comptait déjài quatre-vinlgt-un jeunes

'Stivages des deux sexes et le Samt-di-Saint, quatorze (le ces adoles-

cents Païens avaient recu le saint bapiime. Je vous transmets inté-

grale'l'ent, mon Très Eeéèend Pèle, le iapport que Fexcellent Père

Uugolnar( m'a adressé; ce document (1) vous donnera une idée exacte

des fruits abondants dle sanctification que cette école est appelée à

faire mûtrirsuil.ati.e hnlie

Liu',1e P. Ilugonard, ayant fait voeu dle pauvreté, remet au Supé-

qi.de la m uission, auquel il est suil ate(esshnlars

9u e lui est pas strictement flceç5saire et aide ainsi puissamment le

groupe des missions au milieu (lesquels il se trouve.

t " Lipression favorable que les enfants de lFécole font sur les

d'ucans les rangs desquelles ils sont recrutés, contribue évidem-

metau mouvement hieureux vers la grôece. qui se remarque depuis

quelque temps parmi ces sauvages. D'un autie côté, l osng n

Ilédja t de son Supérieur et de ses frères, asscure au 1'. Buonad une

Parti dles avantagres (le la vie de famille. Les Pères de la mission

dirigent l Inrieuses de l'école; dans les choses saintese el

*U1 les deux établissements se prêtent un concours puissant. i

dL'extrait suivant d'une lettre du P. Iacombe au T. ii. P. Gêné-

1r~e 1 bas en date du 241 décembre 1Si7. (2) n ous fait comu)refl

Ce zèle m nit le P. lin oonard à Foeuvre si importante de l'é-

iulendustrielle: 1' En ce m1omnent, le P. 1)ecoi by est ai, miliud
e~ux qu'on appelle les /'~~~et ,y résideCra juequ'à la Ein de Fhi-

nQn8 f Sont -à quelques centaines de milles de la misslin. Ces /rh<-i

fo.rmnent différents camips de cirq(uanlie à ut.igm fi millEs

d~l acCe qlui fait surgir pour un temps diffé,rents villages ccnil Ws<

P nCsi,, construites seulement pour le temps de la chaFs.IJpi

de ces0 - années, nos Mîissionnaiî es ont .séleur., biveir ntu ilieu

der populations si dévouées au prêtre et si heureuses de le pfssé-

eePendant leurs aventureuses iexttiIs1ins. En l'aibsenrce du P. De-

rsbyî3 le P. Hugonard grarde la maison. s'occupýe de ceux qui se)nt

t ts9etudie le 1s langues. etc. Ce genre (le vie d'une partie de nos

quic ultn grand obsiacle à l'action cix ili. it rice et iicligieuse.'-

elsent
1 a cte bien dhi liCll dî*nstrtiire les jeunes enfants qlui g18n'

sans entendro parler d'aniti es clhobes (lue de( couiFte :1 la

~~05 de furrues, e paux, etc. Ne voyant le prêtrqunefi

parfa an lée, et seulement en passanti ils ne petien u u

tl 0 le nent tpro)fiter des Ici:ons du (.i(' 1eblire et nie e(,nraitEenî ID

Ce. cette ývie dles byïl utsest loin d',être favorable à l'am(-

C f: Ui dit ~ jijii~t m 1 )1 .7S à 9:
(2) () - .N I vol X % Iý, 173
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lioration morale et temporelle de ces chrétiens qui, malgré leur atta-
chement à la religion, en oublient souvent les préceptes. Mais bieI'
tôt ils seront forcés malgré eux de se fixer et de cultiver la terre
car la chasse au buffle va disparaître, cet animal menacant d'être
anéanti par la grande destruction qui s'en fait continuellement."

L'école (lu P. iugonard remédia à ces graves inconvéniento
de la vie nomade pour linstruction religieuse de la jeunesse. Une
lettre du R. P. J.-P. Magnan, - qui fut supérieur de la mis'
sion de Qu'Appelle de 1886 à 1901, - datée du 10 février 18934 et
adressée .au T. R. P. Soullier, vicaire général de la Congrégation'
fait toucher du doigt les consolants résultats déjàî obtenus:

Depuis 1889, le personnel de cette école a été considérable'
ment augmenté. 1Yabord, pour le personnel dirigeant et enseignan t

il y a aujourd'hui deux Pères Oblats, le. R. P. Hugonard, principal
et directeur général de toute l'école, le R. P. Dorais, directeur des
garçons. puis neuf religieuses, un teneur de livres, deux maîtres d'é'
cole, cinq instructeurs pour les différents métiers et enfin un e0'
ployé qui remplit les fonctions de gardien du feu pendant l'hiver et
de jardinier pendant l'été; vingt en tout.

i Le nombre des enfants inscrits en 1892 est de cent quatre'
vingt-quatorze. C'est plus que le double de celui (qui avait été don"
pour 1886 dans le rapport de Mgr Taché. De l'aveu de tout le moln'
de, cette école est la meilleure de toutes celles tenues par le gouver-
nement. Voici ce qu'en disait l'inspecteur dans son dernier rapport.
" L'intérieur de chacune des écoles des garçons et des filles est une
merveille de propreté et d'ordre, .1 commencer par les salles de ré,
ception, les différentes salles d'école, les réfectoires, les dortoirs, etO.
Et 8et inspecteur n'a que des louanges à donner dans tout son raP'
port. Cette école est la perle de nos Missions et notre principale
espérance pour la conversion ties sauvages. D'un seul coup, le sanie'
di saint de l'année 1891, le R. P. Ilugonard présentait au saint baP'
tême trente-quatre de ces enfants, L'année suivante il en avait eno
re une douzaine.

"Que de traits consolants on pourrait citer ! Je me contentera'
d'un seul. Il n'y a pas encore bien longtemps, une pauvre femO"8
païenne était mourante dans la réserve de Piapot. Elle avait entend
parler des consolations et (les espérances le la religion des croy,
et elle désirait recevoir le saint baptîme. " Va donc chercher l'/b9'Y
me de li prire, (lisait-elle à son mari, pour qu'il vienne laver 1o
âme par l'eau de la prière afin qtue je puisse aller voir le Grand £o
prit." Mais son mari, paien fanatique, ne voulut jamais lui procurer
cette consolation. " Nous avons reçu nous aussi notre manière dà
prier et nous devons y mourir comme nos grand-pères, lui répondait-

I1 i Missions des ). M. IL vol. XXXI, p 79.
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L'infortunée malade eut beau insister, supplier, elle ne put pas

obtenir d'autre réponse. leureusement elle avait 1 l'école indus-

trielle une fille déjaà baptisée et bien instruite (le sa religion. Cette

enfant fut l'instrument dont Dieu se servit pour procurer la grice du

salut à cette pauvre femme.

Elle vint voir sa mère, et celle-ci se fit instruire par elle pen-
dant les moments que le mari païen était absent de la maison. - Ré

rte-moi ce que t'a dit le prêtre, disait la malade; fais-moi connaître

paroles de la prière. . ." Elle put ainsi apprendre les principaux

Ystères. Puis enfin, profitant d'une occasion où elles étaient seules,

la Jeune fille, d'une main tremblante, versait l'eau du salut sur le

ront de sa mère pendant que ses lèvres prononçaient les paroles

le la régénération: " Je te baptise au nom du Père, etc." Quelques

instants après, la malade expirait, toute consolée et pleine d'espêian-

me. La pauvre Adéline (c'est le nom de la jeune fille), désormais

Orpheline, revint à l'école, heureuse d'avoir été l'instrument de la

Providence pour donner la naissance spirituelle à celle de qui elle

ait reçu la vie du temps. C'est elle-même qui donna ensuite ces

étails au Père et aux Soeurs de l'école. Ces traits sont bien de na-

ture à encourager ceux qui dirigent cette belle oeuvre et à1 les dédom-

'nager des ennuis et des tracasseries auxquels ils doivent nécessaire

Ment se soumettre. Un autre sujet de consolation sont les mortsDan

*tates arrivées en grand nombre à l'école dePuis sa fondation. Dane

premiers temps le P. Hugonard redoutait par-dessus tout ces

morts mais aujourd'hui il voit qu'elles ont été une vraie source de

,0nditions pour son école, et le souvenir de l'édification laissée par

Shers enfants, avec la pensée que le Bon Dieu l'a choisi pour être
instrument de leur salut éternel, est une de ses plus douces consolar

l- Voil-1 déjà plus de cinquante enfants moissonnés par la mort

la fondation de l'école. On aurait pu craindre que ces morts,

nomnbreuMses, ne détournassent les sauvages de nous confier leur
ants. Mais non; ces morts ont été en réalité sewen chi dh 'ltnom.

es enfants ont toujours continué à venir en plus grand nombre

ni ces nombreux décès. Les chers petits qui nous ont quittés for-

ment maintenant au ciel la portion la plus précieuse de la famille. Et

rie e u ciel, ils ne peuvent manq

r Pour leurs bienfaiteurs et d, protéger cette
ue ll ils sont redevables de leur salut éternel." bs

p Ces témoignages autorisés rendus il y a environ trente ahs e

Cotre du cher P Hlugonard nous ont part revêtir un vif intér t et

uist er un bel hommage a1 sa mmoire. Nous continuerons l'e-

ru e Sa vie si méritoire et si apostolique et nous la couronne

re Pr le touchant éloge funèbre que S. G. Mgr Mathieu. son digne

bevêque, a déposé sur sa tombe le jour de ses funérailles.
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CONVERSIONS ET DEFECTIONS

The Canadian Freeman, journal catholique publié à Kiigystoi'r
Ont., et dirigé par des prêtres, a publié l'entrefilet suivant dans solii
numéro du 1er février:

1It is very consoling to note the constant stream of con-
versions to the Faith. But it is heart-breaking Io reflect uPp'
the defections front the fold. That ihiere is a Catholic leakage
it would be idle to deny. As Dr. O'Malley writes in inuerica-ý

Take up any evening paper and you can read of the marrifl'
"ge Of Gladys Mlurphy to Mr. Francis Burke, in the second
Baptist Church, by the Rev. Peter Doyle, and every one
the group, froin parson to flower girl, had grandmothiers th8e
took their beads to bed wîîh them." And to read oi'er t118

rostur of the 1. W. W. and oiier anarchistic and socialistie
orcranizations is to be forciblv rerminded of the A. O. H. dire(;
tory."

Inutile d'ajouter que semblables défections sont extrêmement
rares dans les rangs des catholiques de langue française, mCnîme danfi
les centres anglais. A quoi cela tient-il, sinon au rempart contrele
fréquentes relations sociales avec les protestants et contre les miarlil'
ges mixtes que constitue pour nos compatriotes l'usage (le la languff
française ? Il y a donc plus qu'une question de légitimie fierté de race
au fond de la lutte pour le maintien de la langue française dans l
écoles et les églises fréquentées en tout oit en notable partie par l
nôtres; il y a une question religieuse et apostolique intinît ment liée
à la conservation de la foi chez ,de nombreuses générations. L'exP&'
rience démontre qlue les Canad iens-f ran (,ais. qlii p)erdent leur ]RO'
gue, neý perdent que trop souvent leur religion. Si l'on veut vrairiueIi
travailler au maintien dJe lit foi chtez les noi)reýs, qu'on ne néglige rie"
pour conserver chez eux le parler ancestral et qu'on favorise son el"
seigrnement il leurs enfants dans les écoles.

CO1ýSECRATI0N D)E LA JPAROISSE 1)E SOMERSET

AU SACRE COEUR

NouIs rep)roduisons avec plaisir la note suivaute que nous OP*
prte le JfW ssa'rr (Il,</n Le premiier dimanche dje décembre,

la paroisse de Sornerset, Man., s'est consacrée solennelîIt mîentnt
Sacré CSeur. Mgr l)tiras, de Sain t- Boniface, prononç(,a un sermoin de
circonstance après lequ el M. le cure Boivin préstai au acéCol"'[
la consw'cration dle ses paroissiens et dles familles dJi la paroisse-
Pour se pré arer .1 ce grand acte la paroisse sCtait approch)ée de*
sacremlents.
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I)EUX LETTRES DU P. LACOMBE ECI1TES EN 1852

La deuxième lettre du P. Laconibe, à laquelle nous avons fait

q1uindans notre dernier numéro, ( page 59 ), porte la date du Il

ma'r8 et est adressée à un ami, dont le nom n'est pas inulqué dans la

80irce où nous la puisons. Comme elle contient de nombreux et <mnou-

"ao1t8 détails sur la bataille (les Métis contre les 'Sioux le 13 juillet

flÙý ous la reproduisons M, ".te)iso.
Uefirt1 AMIi,
lisn dasls l lngsd mars quelques lignes écrites de

ivière.R1%oucre, sur la récolte et sur les chasses des prairies. je mue

Prettrai de vous fournir quelques détails plus amplus, particulière-

tetsur cette attaque des Sioux dont il est question dans le frag-

ruent qui a été publié et qui eût lieu lété dernier, p1endant nos cour-

6e8 avientureuses, lorsque nous étions à la pouisuile (lu buffle sauva-

',e ros r àvous fiepasr vous surtout ( 1u'intéiessent tant

I~ tabliss eents de l ivière.Poutre.) Vous ie pardonnerez le

et 0ben simple d'un jeune missionnaire et les phrases nmal ,oinnan-

equi se rencontreront dans ce récit.

Trois fois l'ai eu le plaisir et la consolation d'acconmpagnler les

ebasseurs qui 'sont pour la plupart .3Ijtis, ~SltOcet (4iis, et plu-

8ieurs 8 Qý(UteuX chrétiens. D)ans la caravane se trouve ordinairement

as Plusieurs infidèles. (lui, Profitant de cette occasion favorable

Po"r se faire instruire, se*trouv'ent alois pioche de li W~1abij//

e' "'lo'. En 1850, j'ai passé tout l'été dans les prairies. Il n'en fallut

Pa8 da'Rtg pour ie donner un caractère et des mnanières sauva-

rêvant Nentendant parler que ewievay, n'étudiant que I/U?,it neI1

et que .SU<q.on cesse bien vite d'être un tu qCÏde lar d,

ton at l'honneur d'être bientôt naturalisé. .Je sais donc un peu à

r6se nt ce qui en est de ces missions aventuiretuses et ýinibulantes-

4S il' 'serait trop long dle vous dire tout ce (lui se passe d'ét range,

das(evilu dans ces coîurses hardies et dano-preti5Cs out plutôt

luitree cmats oit le bison furieux fait payer souvent b)ien chier à

iOU Pe cavalier, la balle out lia fliclie (lui a traversé ses flancs. A

Gs(iele grenre de vie qu'on mène. duraint ces cinq lmoiýs, dans ces

vetteessn bornes quie l'onî parcourt eni tous sens; uSrtae

Paire jultnnseavec ses buttes et ses co^teulux, cotiveite pifi

aePluielurs mlilliers dle khitiifs et vaches. d'auitres fois n Moffrant qu'.une

U5.Olatud monotone, o>ù V'wil fat irué mue rencol/ti e rien dle jitmnci if,

Vr nue va Se perdre dans un mîiraige. o lvu e>evi n

ý,denpp d'eau avec ses aue;vous raconter les incidents

l' u naleiuX(pinsanivent tolis les jours. je ne ii

plus, ("est là q1 ue n<iu S0111ils vrainment les e'nfais'de la Lr

ePliant nos loges le matin sanis savoir oùt nous les tendrons
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le soir. Rien de si simple qu'une loge de cuir; cependant, il yl
quelque chose d'agréable et de mystérieux dans cette tente, qui nous
rappelle celle dont parle le prophète Ezéchiel, et qui convient s1
bien à la vie voyageuse du missionnaire, étant l'image de son pèleri-
nage continuel sur la terre. Dans le temps de ces chasses, il ne reste
presque personne à l'établissement: tous partent, hommes, femmes et
enfants avec le petit ménage. C'est principalement pendant ce temps
que le missionnaire opère le bien avec avantage parmi cette popula'
tion, l'ayant sans cesse sous ses yeux, et autour de lui. Au milieu de
tout cela. pourrait-on s'empêcher d'admirer et de louer cette bi.en'
veillante Providence, qui, dans ce grand désert, nourrit avec aboI-
,dance ses nombreux enfants des prairies ?

Comme le dit le correspondant des il1 élan ges Reeligieu.r, la ré-
colte de la Rivière-Rouge a été assez abondante Pannée dernière,
quoiqu'une grande inondation ait fait bien craindre pour le succè
des semences. A la fonte des neiges et au départ de la glace, l'eau a
débordé plus de 15 à 20 pieds, sur les bords, à certaines places, sur-
tout à Pimbina, ou plusieurs maisons ont été rasées et emportées.

Mais venons-en à ces fameux et intrépides Sioux, qui voudraien
faire la loi à tous ceux (lui n'ont point de sang D)akota (1). il fau•
irait une autre plume plus habile que la mienne pour vous peindre

le caractère de ces valeureux chanurs de guerre avec la cheveltir
de leurs ennemis, pour vous dire les festins de famille qu'ils foflt
avec les membres encore palpitants d'un Métis ou d'un Sauteux, O
d'un Assiniboîinne, qui aura été assez malheureux pour tomber entre
les mains de ces cruels anthropophages. A vant de leur servir de notr-
riture. son corps leur servira de jouet, chacun lui portera un coup de
couteau, pour, ensuite. avoir l'honneur die porter sur la tête, ile
plume de Kilion, marque de leur bravoure.

Nous étions partis de Pinbina le 16 juin dernier. Notre car"'
vane se composait de 1 300 âmes. Nous avions 1 100 charrettes, qu'll
s'agissait de remplir de viandes séchées au soleil, et ensuite pile®
pour être réduites en pDmiigan. Dans le miême temps que no
laissions Piibina, une autre caravane, composCe seulement d'i peU
près 200 charrettes partait de la mission de St-François-Xavier d"
Cheal 1lanc. Monsieur Laflèclie, missionnaire de cette place, no'
compagnait ce parti.

])'après un avertissement donné, les deux caravanes devaient 50
rencontrer dans la prairie, à une place désignée, afin de tenir un coD'
seil général sur la marche ire les deux :amps auraient à suivre pour
s'éloigner suflisainment l'un de l'autre, et ne pas se nuire dans1l
chasse. En effet, au temps marqué et au lieu indiqué, nous décoiuvrî-
mies grande joie., le camp du Cheval Ban', (lui venait à nous,

( i) akota, c'est ainsi qu'ils s'appellent en leuir inngue.



LES CLOCHES DE SAINT-BON-1FACE la

j'a' Pu embrasser le bon M. Laflàclie, ce cher compatriote. Dans notre

grand conseil, une (les principales rýsolutions qui fut prise, fut qu'on.

ne laisserait plus entrer les Sioux dans nos camps, comme cela était

arrive' tous les ans. Ils font semblant de faire la paix; et ensuite,

quand ils en trouvent l'occasion, ils massacrent, voyant qu'on ne se
dlpas d'eux.

Aýprès quelipues jours de marche ensemble, on se sépara pour se

Partager cette grande comný),le et aller chaque camilt sa chance.

y 111 quinze jours s'étaient écoulés, depuis l'entrevue des deux cara-

vanes. Nous avions déjàt cou'ru la cache plusieurs fois; on était plein

des*prance pour un heureux succès. Nous étions proche d'une place

appelée la JIlVuso1t dut Chien ( ~1tu~~,~n), endroit remarquable

.Pour cacher quelques partis de gruerre qui n'en veulent qu'aux che-

výlures. C'était le dimanche, après la messe, dtans le mois de juillet.

Ntec'aravane était en marche; quoique ce fut le dimanche, il avait
.eéPermis de lever le camp pour approcher un peu d'une foule dl

.Vaches qui se trouîvaient proche, afin d*être prCts ic'ourir. le lundi,

Pedn, l8j* ') était ainsi en marche, un petit parti (le Siouxt

0'rt d'Une embuscade et fimce àt l'improviste sur nos traîneurs. Mais

4eure3usemtent ils furent découverts àt temps et nos cavaliers leur don-

lièrent la chasse. Quelques hieures après on campait; je fais la prière

du soir. En finissant, voilà. que, tout àt coup, deux courriers, tout

Pl8et'tremnblants, venant du camp de M. Latléclie, arrivent .1 nous

()'OUe (le hcl.Ils nous annoncent la triste nouvelle que, sans

auudoute, l lheure qu'il est, M. Laflèchie et ses gens, sont devant

le, u'un fol1ebrae iu e
.et ,qluefueépouvantable dbaarsSoxlsentourent,

'V q'ux-mêînes sont sortis (lu' camp il la fureur des balles, pour

nous eti et deadrdtscuspour sauver ceux qui vi-

t i'ncore. On peut s'imag-iner quelle terreur et quelle consterna-

dexse répadirent au milieu de nous .1 cette triste nouvelle !Les

ciu Cams Se tiouvaient -lt une distance de 3(1 L 3,,- tiilles l'un de

ti re. Ontint conseil le soir et il fut décidé que le lendemain ffla-

an partie dle nos tireui's partiraient en avant, au secours, pendant
11ue Il reste dlu camp marcherait après eux pour réunir nos forces. Je

B.iesitoute la nuit ceux (lui devaient partir les peir;tu

'dnnatune mort certaine pour eux. .Je recommandai 1 îreles len-

unn j<n /Iiol" h, ! Î/? (tjaai,< il Îassait

Commie on se disait ensuite. .Je, rmsdu is,
Il~ hprotectio)n (e Celle qu'on appelle -à si j uStC itire Il 8U0U75

VoUS di ur revenir -lt l'autre caravane~ quon supposait (lý'ruite, il faut

ar qeuIe t rois cavaliers dle ce parti avaient été fiiis riFonniers

tin o Sioux, pendlant que ces trois Métis ituprudo!t is bu itaiient

Sin des leurs. Avec ces trois prisonniers q1u'ils tirent semblane
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de bien traiter, les Sioux s'en retournèrent à leur camp. qui était eP
vue. Ils étaient bien là 800 loges et 2000 hommes. Ils firent enten'
dre aux prisonniers que, le lendemain. ils voulaient rentrer dans le
camp des priants, pour faire la paix et fumer ensemble, ccnime à
l'ordinaire. Mais ils n'avaient pas plus envie de faire la laix que les
années précédentes. Depuis plusieurs Jours, ils examinaitnt ncs mar.
ches par leurs découvrements. Voici quel était leur dessein: ils vou-
laient rentrer dans un camp, à la faveur de quelques prisonniers, et
ainsi tout mettre à feu et a sang, sans qu'il vînt à leur en coûter.
Ensuite, après avoir jeté la terreur par un prEmier massacre, venir
forcer 'autre camp pour lui en faire subir autant.

Les pauvres prisonniers n'attendaient plus que la mort, connaiE
sant bien la résolution prise de ne pas laisser entier les Sioux. Four
les gens de M. Laflèche. prévoyant bien ce qui allait arriver, et pei-
sant qu'il valait mieux que trois fussent massacrés plutôt que le
camp entier, ils commencèrent à former un rond avec leurs charrettes
mdtées, et â s'en faire un rempart contre les Sioux, car tout annon'
gait la guerre. En dedans de ce rempart, les femmes creusèrent des
trous pour se mettre avec leurs enfants à l'abri des balles; et en de-
hors, les hommes en firent aussi pour eux, pour ecmbattre de la.

Le lendemain, dimanche, au soleil levant, voilà que les Siouse
s'avancent, tous a cheval, et presque tous armés de fusils. Ils sefl-
blaient venir comme pour faire la paix; cependant ils tenaitnt le'
prisonniers en arrière. C'est pendant ce teips-là que deux purenl
s'échapper; car on leur avait laissé leurs chevaux, pour mieux cacher
le dessein cruel qu'on avait sur eux. Quel triste spectacle que le
petit camp (les chrétiens, composé tout au plus de soixante-dix !
quatre-vingts tireurs, en comparaison de cette nuée de uaibarts qui
visaient à un massacre et A un pillage certain. Pour ce cher M. La-
flèche, après avoir donné . son peuple les secours (le la religioi"
requis en pareille circonstance, il était blotti dans son tiou, atte i dr0t
la mort. Il suppliait le Dieu des armées pendant qu'on se pr(parait 
combattre avec courage et A vendre chèrement sa vie. C'était chcse
étonnante que le courage et la présence d'esprit de ce bon nii5,O"
naire, dans une circonstance si critique. Seul, il n'a personne pour
lui donner une dernière absolution, iais il a confiance et il connldt
le cœur du Maître généreux qu'il sert Partout dans le camp on el-
tendait que pleurs et qlue gémissenients. Tout à coup des cris d'te*
uouragenent se font entendre; les chansons de guerre font oublier le
danger. Les Sioux sont proche: on leur crie (le s'éloigner: on leur
dit qu'il n'y a plus moyen de fumer ensemble. Ils avancent toujours
On va tirer, il ny a plus de paix A faire; qu'ils rendent le prisonnier
et s'en retournent. Ils persistent. Un des chefs est auprès des rea'
parts; on lui crie de fuir; il veut rentrer, alors un cri part ! à bas 1"e
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tre, et, en im m a te ms, un coup de fusil qui le renverse de son

hsval. C'est alors que le conbit s'engage. les chrétiens s'encoura-

eaient à continuer un feu roulant, et en effet c'était une détonation

0 oatinuelle. Pour les Sioux ils commniencèrent par mettre à mort,

1'une manière épouvantable, le seul prisonnier qui leur restait.

APrès lui avoir coupé les mains, les pieds et levé la chevelure, ils

entourèrent le camp de M. Laflèche, en formant plusieurs cercles à

l'entour. Ils poussaient des cris e mort, en élevant ces débris san-

glIants d'un corps humain. La première attaque dura presque six

heures. Aucun des chrétiens ne fut tué; huit Sioux y perdirent la

ie. Ils furent obliés de se retirer, par une pluie et une brume

ePaisse, qui les empêchaient de se servir de leurs flèches et leur nui

aient beaucoup pour tirer. Le lundi matin, ils reparirent encore,

avant que le secours envoyé de notre camp arrivât; mads apres une

attaque de presque cinq heures. ils furent encore forcés de lâcher

le , par une pluie toute providentielle, en laissant encore huit des
trs sur la place. Pas un seul Métis ni Sauteux n'avait été blessé d

Mort. Cest après cette seconde bataille que le secours envoyé de

on camp arriva. En peu (le temps les deux camps se trouvèrent

etnsble. Que ce moment fut touchant, quand on se revit, après de
. trites circonstances ! Des larmes de joie et de reconnaissance
Coulaient des yeux de tous. On était donc fort contre les Sioux,

étant presque certain qu'ils n'gvaient presque plus daoo . Ils

8e trouvaient vraiment entre nos mains, et à une très petite distance,

capés ave leurs familles. Pour lors ues gens ne demandaient plus

que la vengeance et la destrnction de leurs ennenis acharnés. . s'a-

gissait donc d'user de toute notre influence pour empcher le M .assa

Ore de Cette multitude d'infidèles. Dans une grande assemblée. M.

Laflèce et moi, nous tchâe s d'apaiser notre peuple et de lui faire

0 omprendre que si Dieu, dans sa miséricorde, avait t assez bon

Pour nous conserver par un miracle, il ne fallait pas profiter de ce

ecurs surnaturel pour faire périr tant de femmes et d'enfants, inno-

0ete victimes. qui seraient enveloppés dans le massacre. A la fin

nos chrétiens cédèrent aux paroles de la Religion, et, quoique

dans le bon droit comme nous le pensions nous-mêmes, ces barbares

Pouvaient être punis, comme ils le méritaient; mais, grèce la vert.

de lt prière, ils purent échapper et s'enfuir àd li) feu et mnut.

uis sse cette circonstance, où le bras de Dieu s'est Montré s

'til ent, faire comprendre è ces hommes de carnage et de sang
n'Y a de fort que la prire, et que ce n'est pas p difficile des

l ître de lai le, (le combattre avec un petit nomb rs uve deo

Iiers Il paraît en effet que les Sioux furent frappés et CoMMe

stupéfaits de voir qu'ils ne.pouvaient venir A bout de crtte poignée

rtiens, et ils leur crièrent en abandonnant la dernière attaque:

retirerons, mais remercicz le T Ji kafl, qui est
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avec vous; ( culant parler dupj-rétre). On, voit l'ùn que sa, indecn
(sa prière) est trop forte pour la nôire. Vous l'ernpoî tez; votî e Mé'
decine est puisqaiite.

Je termine, mon cher ami, en faisant des voeux pour que CO'
pauvre peuple, qui n'aime qu'à se baigner dans le sang de ses seflv
bla bIes, s'adoucisse enfin et oublie sa férocité devant la croix d'uU
Dieu qui a donné sa vie pour ses ennemis.

Je suis bien sincèrement,
Mon cher ami,

Votre dévoué et obéissant serviteur,

Albert LÀcomnit,

Missionnaire-

FONDS DE PJWPAGA4ND.E F-RANCALSE

L'Association Catholique Franco- Canagdienne de la Saskatche-
wnvient d'ouvrir une souscription publique pour se constituer 00f

Folids (le propagande franVaise. Elle veut travailler à faire de le
lumière dans l'esprit de nos concitoyens anglais sur les questions qui
nous divisent en leur faisant connaître nos idées et nos aspiraÉior105'
Elle inaugure sa campagne par la publication du texte anglais de
la conférence donnée par S. G. Mgr Mathieu. l'automne dernier,de
vant le (Canadiali Club de [Régina sur 'dutondans la. 1),roifCee
de Que'&ec.

La liste des souscripteurs sera publiée, dans le Paitriote do
l'us.Adressez les souscriptions à M. J-.P. I)aoust, trésorier de

l'Association, à Prince-Albert, Sask.

AU MEXIQUE

On oublie un peu dans l'effroyable brouhaha de la grande
guerre européenne, les choses dii M1exique. Elles continuent pour'
tant d«offrir un très vif inté,rêt.

Le M'vexique vient de se payer le Iluxe d'une nouvelle constitu«
tion, et cette constitution légaliïe le vo>l de tous les étal]issemnenUo
religieux. El le décrête qute Il les sJn~ar ,clr ecou vents, asileg'

1(0) iq u, 4ifces quIhon q ues construits }w r dles 1in s rlqel~
pasent il la nu/ion. Toue /iles ê<ql4es s;ont dcojs?'>><~d

f/ocenenîidqui <il/ri n lirru con/nie)n d*eître elles pen tét"
e>np ~ i leur<' q V/1'(estifli in

('est trè,s simple, on le voit. Le grotvernernent, inspiré de l'es'
p)rit q ue traduiit ce décret, dira lui. mn]îe1 coulibien d'églises il CO"viont de tenir ouvertes dans telle ou telle ville et à quoi les autres
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sront employées. Il prétend pareillement déterminer le nombre des

Of'" religieux et interdire à~ l'Eglise d'acquérir des biens-fonds ou

dies immeuýbles.

20 Quelle clameur s'élèverait dans la presse universellc si ces

08ose Se Passaient dans un autre pays, si elles n'étaient point la ré-

"'tante des influences maçonniques!

Le -Devoir. 0.11.

I)ING ! DANG ! DONG!

;Au commencement de la semaine dernière Mgr l'Archevêque
ie nnipeg est allé faire visite à M. l'abbé Norbert Bellavance,

~Ur deDurrea, qui est malade.

LeR. P. H. Leduc, 0, M. I., vicaire général d'Edmonton, qui

PrononIcé en cris l'éloge funèbre du R. P.n Hugonard .1 Lebret, est

jU juq'Saint-Boniface. Il était à l'archeveché le 1'7 février.

CO'est le prop)re de l'Eçrlise dle renouer toujours le présent au

Pas.Pour elle, la religion des souvenirs se confond avec le senti-

Ilen de la justice. - Cardinal Pie.

Le nl. P. Eugène Lecoq, 0. MI. I., qui avait ét récemment
oMIe curé de Saint-Cliarles, vient d«,Ctre appelé à remp)lacer le cher

L05 ufgnard, à Lebret, Sask. Le R. P. Lecoq revient d'un voyage A
t')aura eu3 Cloiltatllvisiter des parents, en sorte qu'il

f . u le le titre de curé de Saint-Charles, sans en exercer les

ntin.Sur son lit de mort, le R. 1'. Ilugonard l'avait demandé

eGO'ame Successeur.

1 rè jolie soirée musicale au, collège le 1i) février au profit de

a conférence Saint-Vincent de l'aul dle l'institution. Les J'etits

'VioîYUr dans une saynète musicale, ont ravi leur audior.U

trèseg belge. ie, Poppeldloff, a donné un concert atsiu

M. l'abbé Pierre 1)ecelles, ci-devant du Petit Séminaire, vient

Ù1e nommé curé do Soierset, Main.

Le'o conférencier de l'Ulion n (ju inu le 25 février, a été le

ave P. Paul de c M argeleere, S. I1., professeur aul Collège. 1Il a parlé

l une émotion communicative de son héroïque et san.glante patrie,

z. 4Nous tnns à saluler l'ap)paritio)n (le de,]x nouvelles revutes*

cýztion ý 98. Imnmeuble DadrId Montréal1 , et, la

lige 
4 U < U>i # 19 18, rue S ain t-D)en is, (tan s l nî r e S c è



LES CLOCHES DE SAINT-BONIFACE

- La Semaine Rliieuse de Montréal, numéro du 29 janvier, et

les Annales Térésienne8, numéro du 31 janvier, contiennent d6
notices biographiques de M. l'abbé Julien Doucet, décédé le 2 jan-
vier. Ses restes mortels ont été déposés dans la crypte de l'église de
Sainte-Ti rèse. Le collège de cette ville était son Alma Miater.

- Le comité central de l'A. C. J. C. vient de faire connaître au
public le résultat de la campagne de souscriqtions inauguaée le 21
décembre 1914 en faveur des écoles bilingues de l'Ontario. Il a recueil-
li pour l'Association canadienne-française d'éducation de l'Ontariola
somme de $52, 457. 85 et, sur demande spéciale de souscripteur9
$575. 00 pour le journal le Droit.

- La mère de Lincoln écrivait à son fils encore jeune: "J'appro:
cherai mes lèvres de ton oreille, et je te dirai avec une intensité 01
ardente le nom de Dieu qu'il ne sera jamais effacé de ta pensée ee
que, jusqu'à la dernière heure de ta vie, ce now sacré restera danO
ton âme scellé par un baiser de ta mère."

- Les écoles catholiques des Etats-Unis épargnent à l'Etat chaque
année la somme de $21 000 000. Il y a plus d'un million d'enfalt
dans les écoles paroissiales. Cela n'empêche pas que les catholique0

doivent payer quand méme pour l'entretien des écoles publiques
neutres.

- Au moment où nous mettons en pages, le projet de loi coneer'
nant la réorLnisation (le l'Université a été soumis à l'Assemblée là'
gislative et a subi les premiers feux d'une vive discussion, à laquel'
le ont pris une part remirqueble plusieurs membres de la loyale OP'
position. entre autres MM. Bénard, Hamelin et Talbot. Nous reviev'
drons sur cette importante question et nous noterons pour l'histoirr
l'évolution, dans le sens étatiste, que l'on est en train de faire subi'
Î- notre Université, dont le collège de Saint-Boniface est partie
constituante,

R. I. P.

- Dom Adrien Gréa, fondateur des Chanoines Réguliers de l'Ia'
maculée-Conception, décédé en France. Nous consacrerons un) ar'
cle à sa mémoire dans notre prochain numéro.

- Rde Smur Marie-Anne Goulet, des Soeurs Grises de Montréal,
déoédée à la Maison Provinciale de Saint-Boniface neuf jours aprS
le R. P. lugonard, dont elle fut pendant vingt-cinq ans
collaboratrice à l'école <le Lebret. Elle avait 74 ans d'ige et 53
vie religieuse. Elle avait fait son noviciat à Saint -Boniface et Pro
noncé ses voux le 14 septembre 1805. S. G. Mgr l'Archevêque
chanté son service le 23 février. Le nouveau supérieur de l'école
Lebret et plusieurs autres membres du clergé y assistaient.


